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1
— Je suis certain qu’elle a choisi cette chanson exprès.
Charlie but une gorgée de champagne en prenant soin de ne pas regarder du côté des danseurs. Pas question de montrer ses émotions à Octavia. Il ne lui ferait pas ce plaisir.
Millie Myles, sa meilleure amie, leva les yeux de sa propre coupe de champagne qu’elle contemplait comme si elle y cherchait la solution à Dieu sait quel problème existentiel. Elle avait l’air inhabituellement songeuse, sinon morose. Comme si elle aussi était affectée par le mariage d’Octavia Sinclair – l’ex de Charlie – avec Layton Stone, geek de la tech et milliardaire de surcroît.
— We Are Never Ever Getting Back Together ? demanda-t-elle en souriant. Je doute que toute la sélection musicale ait été conçue dans le seul but de t’humilier, mais en ce qui concerne cette chanson, tu pourrais bien avoir raison. Ignore-la, Charlie. Regarde-moi et fais semblant de t’amuser. C’est pour cela que je suis là. Pour te soutenir moralement, et pour veiller à ce que tu ne fasses pas un truc stupide.
— En me posant la main sur le genou quand ils ont prononcé leurs vœux, par exemple. Merci, Mills, ton geste m’a fait du bien, mais franchement, ce n’était pas nécessaire. Je ne m’humilierai plus jamais devant Octavia Sinclair. Enfin, maintenant on doit dire Octavia Stone, je suppose.
Il porta de nouveau sa coupe à ses lèvres.
— Le champagne est bon, c’est déjà ça.
— Excellent, même, répliqua Millie en soulevant sa propre coupe. Portons un toast. À la jeunesse, à la liberté et au célibat…
Une sorte d’inquiétude colorait la voix de son amie. Non, ce n’était pas de l’inquiétude, mais… Charlie la regarda, incapable de mettre un nom sur l’émotion qu’il percevait chez sa complice de toujours. Cela faisait un moment qu’elle s’était séparée de Tom, mais elle n’avait jamais paru pressée de s’engager dans une nouvelle relation amoureuse. Sa boutique de fleurs marchait si bien que son activité professionnelle semblait absorber toute son énergie. Pas étonnant, Millie avait un talent prodigieux. Il suffisait de voir l’art avec lequel elle avait métamorphosé la salle de réception austère des Sinclair en un espace lumineux et coloré, grâce notamment à de superbes arrangements floraux.
— On est encore jeune à trente ans, tu crois ? demanda Charlie. Pour mes parents, c’est l’âge où « il est grand temps de te poser et de songer à assumer tes responsabilités envers le patrimoine familial ». Alors, la jeunesse et la liberté…
— Quelles responsabilités ? Je ne vois pas ce que tu pourrais faire de plus. Tu vis au domaine, tu y travailles…
— Et apparemment, je dois me marier et produire la prochaine génération de châtelains et châtelaines…
— Ah, tu parles de ces responsabilités-là.
Il reprit sa coupe et, la tenant par le pied, la fit osciller sans qu’une seule goutte n’en déborde.
— Mon problème, c’est : comment je fais pour me marier ? Je n’ai jamais eu qu’une seule relation amoureuse sérieuse, avec Octavia. Tu sais, j’avais toujours pensé qu’un jour, nous arrêterions notre cinéma, nos éternelles séparations et nos éternelles retrouvailles, que nous nous marierions et vivrions à peu près heureux jusqu’à la fin de nos jours.
— Tu étais naïf à ce point ? fit Millie en haussant les sourcils d’un air incrédule. Franchement, retire le cinéma : que reste-t-il, Charlie ?
— Ce n’était pas si mal, protesta-t-il. Loin de là. Nous avons passé quatorze ans ensemble, interruptions comprises.
— Ces interruptions représentant la majeure partie de ces quatorze années.
— Octavia n’est pas seulement la diva mondaine et capricieuse que l’on croit. Elle a un côté très sensible, elle le cache bien, c’est tout…
— C’est sa sensibilité qui l’a poussée à choisir cette chanson de Taylor Swift ?
— Bonne remarque.
Charlie souleva de nouveau sa coupe. Ce champagne se buvait un peu trop facilement. Mais ce n’était pas tous les jours que l’on assistait au mariage de son premier et seul amour, et ex-fiancée, avec un autre homme.
Il soupira. Ce n’était vraiment pas facile d’admettre que leur histoire était irrémédiablement finie. À bien des égards, cette relation avait été une drogue. Quoiqu’il sût depuis longtemps que cela ne pourrait pas durer éternellement, que rien d’heureux n’en déboucherait, il était toujours retourné vers Octavia.
Mais cette fois, c’était bel et bien terminé. Et le moment était venu de passer à autre chose. Millie le pensait, son meilleur ami Giles le pensait, sa sœur aussi – même le chien de la famille avait son opinion sur la question, bon sang ! De son côté, Octavia avait clairement et publiquement tourné la page, d’où la robe luxueuse de créateur et l’énorme diamant étincelant à sa main gauche. Dans un sens, il l’enviait de s’être fiancée avec Layton, d’avoir tourné définitivement la page aussi vite. Alors que lui se sentait incapable d’approcher une autre femme. En revanche, il savait qu’il ne voulait plus de drames mais une relation stable, adulte, dans laquelle les désaccords étaient abordés calmement.
— Ces deux-là se sont disputés avant de venir, dit soudain Millie en désignant du menton le couple qui passait devant eux. Je les ai vus à l’église, ils échangeaient des regards assassins.
— Ah ? Je n’ai rien remarqué.
— Normal. Tu regardais la mariée.
— Exact, reconnut Charlie en s’appuyant contre son amie pour balayer la salle du regard.
Il aperçut sa sœur qui bavardait en riant avec Liberty, sa meilleure amie. Tabby croisa son regard et le regarda d’un air inquiet. Sa sœur s’attendait-elle elle aussi à ce qu’il fasse une scène ou un scandale ? Dans ce cas, elle allait être déçue. Il lui adressa un sourire rassurant puis détourna rapidement les yeux. Autrefois, il y avait longtemps de cela, il avait placé Liberty dans une position inconfortable, et ce souvenir lui pesait encore sur la conscience. Il n’aurait jamais dû l’embrasser, elle avait à peine dix-huit ans, et depuis ce malencontreux épisode, rien n’avait plus été pareil entre eux. Leur relation décontractée, presque familiale, était devenue malaisée et réduite à de simples échanges polis. Si Tabby avait su ce qui s’était passé, la façon dont il avait fui, le fait qu’il n’en ait jamais reparlé depuis avec Liberty ni ne se soit excusé, elle l’aurait réduit en miettes – elle s’était toujours montrée très protectrice envers Liberty – et il l’aurait mérité.
Par conséquent, mieux valait ne pas songer à l’adolescente d’autrefois ni à la femme superbe qu’elle était devenue.
Charlie se concentra résolument sur Millie.
— Elle espérait sans doute une demande en mariage, continua-t-il. Ils sortent ensemble depuis assez longtemps.
— Qu’entends-tu par « assez longtemps » ?
— Je ne sais pas, répondit-il avec un haussement d’épaules. Octavia et moi étions ensemble depuis des années…
— Mais vous rompiez en moyenne tous les six mois.
— C’était peut-être ça, le problème.
— Ce n’était pas le seul. Elle se comportait de façon horrible avec toi. Votre relation était toxique. Franchement, tu mérites mieux que ça.
Pourquoi ne pouvait-il tomber amoureux de Millie ? Sa meilleure amie était la femme la plus adorable, la plus drôle et la plus douée qu’il connaisse.
— Merci, Mills, répliqua-t-il en la serrant contre lui. Je t’adore.
— Moi aussi, je t’adore, dit-elle, manifestement émue.
— Tu sais, je crois que je ne me marierai jamais. Octavia était la seule. Si ça n’a pas marché avec elle…
Il secoua la tête.
— Mais je suis obligé de me marier. À cause du domaine. Du titre. Du majorat. Ma famille espère que… non, elle a besoin que je me marie et perpétue la lignée. Mais comment veux-tu que je fasse ? Elle était mon seul amour. Comment pourrais-je épouser quelqu’un d’autre ?
Cette fois, il avait vraiment trop bu. Il devenait sentimental, pour ne pas dire larmoyant.
— Je n’y crois pas du tout, déclara fermement Millie en prenant ses mains entre les siennes. Je sais que c’est douloureux, mais… tu dois garder espoir. Je pensais que Tom était le seul à pouvoir…
— Et tu n’es pas retombée amoureuse depuis. Alors je ne vois pas bien comment tu espères me convaincre…
— Non, c’est vrai, soupira-t-elle. Eh bien, je n’ai pas le choix. Je dois garder espoir. J’ai vu mon gynéco et…
Quoi ? Un frisson glacé lui parcourut le dos.
— Tout va bien ? Qu’est-ce qu’il t’a dit ? demanda-t-il, fou d’inquiétude.
— Non, non, je ne suis pas malade, le rassura Millie. Mais il m’avait fait faire des analyses pour… des histoires de femme. Et il s’avère que ma fertilité diminue beaucoup trop rapidement pour une femme de mon âge. Alors si je veux avoir des enfants, je vais devoir congeler mes ovocytes et croiser les doigts, ou bien m’y mettre dès maintenant.
Charlie poussa un long soupir.
— Je suis vraiment navré. Je sais ce que cela représente pour toi d’avoir une famille.
Depuis des années, Millie parlait d’avoir des tas d’enfants. Et elle serait une mère fantastique. Et voilà que… La vie était vraiment injuste, parfois.
— Que comptes-tu faire ? demanda-t-il.
— Trouver un homme qui tombe fou amoureux de moi dans les prochaines quarante-huit heures et l’épouser dans la foulée, m’installer avec lui et avoir des enfants le plus vite possible, et vivre le bonheur parfait ? dit-elle avec humour.
Elle haussa les épaules.
— Je vais sans doute opter pour la congélation de mes derniers ovocytes. Je n’ai pas vraiment le choix…
— Nous devrions peut-être nous marier. Cela résoudrait beaucoup de problèmes.
Millie éclata de rire.
— Tu imagines ? Ma mère serait aux anges.
— La mienne aussi.
L’orchestre s’interrompit un instant avant d’enchaîner sur un morceau plus rythmé.
Charlie se leva et tendit la main à son amie.
— Viens. Si nous devons nous marier, autant faire les choses comme il faut et commencer par le commencement !
Quand il avait dit qu’ils devraient se marier, il plaisantait, bien sûr, mais quand il entraîna Millie sur la piste de danse, il ne put s’empêcher de regretter à nouveau qu’ils ne soient pas amoureux l’un de l’autre. Parce que cela résoudrait assurément leurs problèmes respectifs.
— Je crois que c’est le pire mariage auquel j’aie jamais assisté, chuchota Liberty Gray à sa meilleure amie. Ils sont si prétentieux et si imbus d’eux-mêmes que c’en est ridicule.
— Tu dis cela parce que, un, tu détestes les mariages en général, et deux, parce que tu méprises Octavia, lui chuchota en retour Tabitha. Mais tu as raison. Je la méprise encore plus que toi. Et je n’ai pas plus d’estime pour le marié.
— Tu crois qu’il a forcé sur le botox ? La peau du visage aussi lisse, ce n’est pas naturel, si ?
— Avec tout l’argent qu’il a, si c’était du botox, il aurait obtenu un meilleur résultat, à mon avis. Et puis, il a le même âge que Charlie et lui n’a pas encore recouru à ce type d’injections, ajouta Tabby en riant sous cape.
Elle tourna les yeux vers la table où était assis son frère.
— Pauvre Charlie. Il s’en sort bien. Je ne comprends vraiment pas pourquoi il a accepté leur invitation. Personne ne lui en aurait voulu de ne pas venir.
— Depuis combien de temps étaient-ils fiancés, lui et Octavia ? demanda Liberty.
Comme si elle ne le savait pas…
— Deux ans, mais ils ont eu au moins une de leurs éternelles ruptures durant cette période. Tu sais, personnellement, j’ai accepté l’invitation uniquement pour m’assurer qu’elle épousait bien Layton Stone et ne représenterait plus aucune menace pour Charlie.
Si Liberty avait été franche, elle aurait admis qu’elle avait cédé à Tabby, qui l’avait suppliée de l’accompagner, pour la même raison. Non qu’elle nourrisse encore des sentiments pour Charlie – alias Charles St Clare Howard, futur baron Howard, héritier d’un titre prestigieux, d’un manoir et d’un patrimoine considérable –, elle avait dépassé cela depuis longtemps. Cela avait été un béguin d’adolescente, rien de plus. Mais elle était contente qu’il ne risque plus d’épouser Octavia. Elle n’aurait souhaité un tel sort à personne, pas même à son pire ennemi.
Elle ne put s’empêcher de jeter un nouveau coup d’œil en direction du frère de Tabby. Il avait un peu trop bu, manifestement. La cravate de guingois, les cheveux décoiffés, il s’appuyait nonchalamment contre la ravissante brune assise à côté de lui en riant tandis qu’elle lui chuchotait quelque chose à l’oreille. L’émotion qui traversa Liberty ressemblant fort à de la jalousie, elle la repoussa aussitôt. Charlie Howard était libre de chercher du réconfort auprès de qui il voulait.
Suivant son regard, Tabby fit la grimace.
— On dirait que mon frère a choisi de noyer son chagrin dans l’alcool, dit-elle. Heureusement que Millie est là pour veiller sur lui. Ils ne vont pas bien ensemble ? Nous avions toujours espéré qu’ils finiraient par tomber amoureux l’un de l’autre, mais Charlie n’a jamais eu suffisamment de bon sens, ou peut-être est-ce plutôt que Millie en a trop. C’est elle qui s’est occupée de la décoration florale, c’est magnifique, tu ne trouves pas ?
— Oui, c’est très réussi, acquiesça Liberty.
La grande salle était décorée de tons automnaux, des teintes chaudes d’or et d’orangé adoucissant le gris austère. Octavia elle-même était superbe, évidemment, sa beauté éthérée mise en valeur par la robe de créateur – la seconde de la journée. Ses yeux verts étincelaient de triomphe. Et pourquoi pas ? Elle épousait l’un des hommes les plus riches de sa génération, après tout.
— Je suis contente que Millie soit là, d’autant plus que Giles est le garçon d’honneur. Je me demande bien pourquoi il a accepté, reprit Tabby en jetant un regard dédaigneux du côté de la table d’honneur. Il est le meilleur ami de Charlie, Millie étant sa meilleure amie. Je ne savais même pas qu’il faisait partie des intimes de Layton.
— Tu crois qu’elle l’a fait pour blesser Charlie ? Non seulement elle en épouse un autre, mais il doit être témoin de la chose. Toi aussi, sa sœur. Son amie d’enfance doit s’occuper des fleurs. Son meilleur ami est le garçon d’honneur. À ton avis, tout ça, c’est pour lui faire mal, ou parce qu’elle espère qu’il va voler à son secours et la sauver ?
— Tu sais aussi bien que moi qu’Octavia Sinclair est tout à fait capable de se sauver elle-même. J’espère seulement que Charlie comprendra une bonne fois pour toutes qu’il se porte beaucoup mieux sans elle.
— Moi aussi, acquiesça Liberty.
Cependant, Octavia leur montra bientôt qu’elle n’avait pas dit son dernier mot. Avec un aplomb extraordinaire, elle s’interposa entre Charlie et Millie qui dansaient ensemble et exigea manifestement de danser avec son ex.
Indignée, Liberty foudroya du regard la mariée qui rejetait la tête en arrière en riant à quelque chose que Charlie venait de dire, puis qui, un sourire enjôleur aux lèvres, le regardait par-dessous ses cils – regard que Liberty, autrefois, avait perdu beaucoup de temps à tenter d’imiter.
De son côté, Charlie avait l’air si tendu qu’elle en eut le cœur serré. Il était peut-être stupide d’avoir gâché sa jeunesse avec une créature aussi versatile et excessive qu’Octavia, mais Liberty savait qu’il l’avait réellement aimée en dépit de ses défauts, qu’il avait vu en elle des profondeurs cachées. Cependant ce soir, Octavia demeurait fidèle à l’image qu’elle projetait d’elle-même et essayait de reconquérir son ex alors même qu’elle venait d’épouser un autre homme.
Sans réfléchir, Liberty se leva, se dirigea droit vers le couple et tapota l’épaule d’Octavia.
— Tu permets que je t’emprunte ton cavalier ? demanda-t-elle avec un sourire ingénu.
Le choc et la colère qui se lurent sur les traits d’Octavia étaient d’une telle violence que pour un peu, Liberty aurait reculé. Mais Octavia s’était déjà reprise, naturellement.
— Bien sûr, dit-elle en souriant. Je t’ai monopolisé trop longtemps, mon chéri.
Mais évidemment, elle ne se contenta pas d’en rester là et déposa sur la joue de son chéri un tendre baiser qui traîna en longueur, avant de s’éloigner en ondulant des hanches.
— Tu n’es pas forcé de danser avec moi, dit précipitamment Liberty à Charlie. J’ai pensé que tu avais peut-être besoin d’aide, c’est tout.
— Je serai ravi de danser avec toi, dit-il en s’inclinant devant elle.
Puis il lui tendit la main. Elle la prit et tressaillit en sentant les longs doigts enlacer les siens.
— Tu t’amuses bien, Liberty ? demanda-t-il en l’entraînant au milieu de la piste.
Charlie Howard était un excellent danseur, elle ne l’avait pas oublié, même si elle n’avait pas dansé avec lui depuis huit ans, le soir du nouvel an. Soirée qu’elle avait essayé de revivre autant que d’oublier. S’en souvenait-il ? Sans doute. Par la suite, il s’était montré un peu distant vis-à-vis d’elle, toujours poli et amical, mais évitant systématiquement d’être seul avec elle. Liberty baissa les yeux sur sa bouche et ne put s’empêcher de se rappeler son goût, sa texture. Elle repensa encore une fois à ce qui aurait pu se passer si Octavia n’était pas arrivée inopinément. À la façon dont Charlie l’avait quittée brusquement, avec un simple regard d’excuse. Ils n’en avaient jamais reparlé. Elle se souvint de ses propres efforts pour tâcher d’oublier ce baiser. Impossible de nier que, en dépit de tous ceux qu’elle avait pu échanger depuis, celui-là demeurait, de loin, le plus délicieux.
À dix-huit ans, elle avait été une incorrigible romantique. À vingt-six, elle était beaucoup plus réaliste, heureusement.
Liberty tressaillit en s’apercevant que Charlie attendait toujours sa réponse. Quelle était la question, déjà ? Ah oui.
— Non, pas vraiment, répondit-elle avec franchise.
Il la regarda un instant en haussant les sourcils, puis éclata de rire.
— Moi non plus. Et si jamais tu as toi aussi un chagrin d’amour, je te conseille le champagne, c’est un excellent remède, dit-il d’un ton empreint d’autodérision.
— Non, je n’ai pas de chagrin d’amour, mais je n’aime pas les grands mariages et tout le tralala.
— Ne le dis pas devant Tabby. Que deviendrait la famille Howard sans les grands mariages et les fêtes glamour ?
— Oh ! Tabby sait ce que j’en pense, répliqua-t-elle en riant. Mais cela ne m’empêche pas d’admirer ce que vous faites.
— Alors, dis-moi, quel genre de mariage aimerais-tu ?
— Je ne suis pas certaine d’être faite pour le mariage. J’ai toujours eu l’impression qu’en se mariant, les gens choisissaient l’espoir au détriment du bon sens, si bien que la plupart des mariages se terminent en divorce.
— Quel cynisme ! s’exclama Charlie en riant. Tu es jeune, pourtant.
Non, ce n’était pas du cynisme. Elle le disait d’expérience, ses propres parents étant les champions du divorce.
— Je suis seulement réaliste, repartit Liberty. Mais dans l’hypothèse improbable où je changerais d’avis, je voudrais quelque chose de petit, d’intime. De réel. Si jamais je me mariais un jour, ce serait pour toujours.
— Moi aussi.
Leurs regards se croisèrent et restèrent soudés l’un à l’autre.
— J’ai eu mon content de drames et de scènes, ajouta-t-il. Toi aussi, je crois.
— Oui. Je me demande encore comment ma mère a eu l’énergie d’organiser une fête grandiose pour son quatrième mariage, et comment mon père a pu penser que son cinquième à lui serait le bon.
Elle-même avait été le seul fruit du deuxième mariage de sa mère et troisième de son père, et elle était arrivée au monde dans un contexte très particulier, voire dysfonctionnel. L’arbre généalogique de la famille était si compliqué qu’il fallait des dizaines de notes de bas de page pour le comprendre. Pas étonnant qu’elle ait toujours été heureuse de passer ses vacances avec Tabitha. Howard Hall était imposant et impressionnant, mais la famille chaleureuse et accueillante, et Liberty s’y était toujours sentie acceptée et reconnue, ce qui n’était pas toujours le cas dans ses deux belles-familles entre lesquelles elle allait et venait.
— Au réel, Liberty !
Tout en dansant, Charlie avait réussi à revenir jusqu’à sa table.
— Et à l’amour qui dure toujours, quel qu’il soit ! enchaîna-t-il en soulevant sa coupe à moitié remplie.
— Quel qu’il soit, répéta-t-elle.
L’espace d’un instant, tandis qu’elle plongeait son regard dans les yeux bleus légèrement vitreux, Liberty sentit la vieille attirance se réveiller et la refoula aussitôt.
Il n’y avait jamais rien eu de réel ni de durable dans sa relation avec Charlie. Si elle donnait à nouveau son cœur un jour – ce qui n’arriverait peut-être jamais –, ce serait à un homme qui en voudrait vraiment.
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